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U E t  Sarcey? N’oubliez pas d’emmeoer Sareey l »

TOCS LES GOÛTS SONT ÛA^S U  MTÜRB

Après avoir répondu aux questions indiscrètes 
de ses amis par cet axiome emprunté à l’inépui­
sable sagesse des nations, le jeune vicomte Gon- 
trant de la Balancelle se leva, secoua méthodi­
quement la cendre de son cigare et s’en alla tout 
rêveur.

Après son départ, les suppositions recommen­
cèrent de plus belle.

Les allures du vicomte étaient devenues tout à 
fait mystérieuses.

A Paris, on l’avait connu très insouciant ; de­
puis qu’il s’était réfugié à Cocottenville, il parais­
sait sombre et préoccupé.

Ce ne pouvait être évidemment qu’un amour 
contrarié qui donnait à Gonlran cet aspect mé­
lancolique.

Cependant un amour contrarié à Cocottenville, 
c’était peu vraisemblable.

On rencontrait sur la place un essaim de jolies 
femmes, comme aurait dit un poète, beautés très 
abordables, récompensant les audacieux et encou­
rageant les timides.

Pourtant, il n’y avait pas à en douter, Contran 
était amoureux, U l’avait avoué ; et il suffisait de 
le voir pour constater que « l’objet de ses sou­
pirs >1 n’avait pas encore « couronné sa flamme »,

un genre de couronnement qui doit constituer 
une opération bien délicate.

— Alors vous aimez une cruelle, avait-on dit 
à Contran,

C’est précisément cette question qui avmt sug­
géré au vicomte, entre deux soupirs, cette ré­
flexion aussi neuve que profonde :

c< Tous les goûts sont dans la nature. »
Mais Contran n'en avait pu dire davantage; il 

s’était obstiné à cacher le nom de « sa belle ».
Cette discrétion indigna le clan des amis ; il 

n’y avait pas à Cocottenville une femme suscep­
tible d’être compromise.

— Il était stupide aussi, ce Contran !
— Gela n’avait pas le sens commun t
— C’était à lui donner une guitare et à l’en­

voyer chanter sur la grève la chanson de For- 
tunio :

S i v o u s  c r o y e z  q u e  j e  v a i s  d i r e  
Q u i  j ’o s e  a im e r .

Une fois le vicomte parti, on se mit à  chercher 
le nom de l’inconnue.

— Une femme cruelle, c’était pourtant bien 
simple ; à Cocottenville, on n’a pas l’embarras 
du choix.

Fit alors à  tour de rôle chacun lança un nom 
connu.

— Tulipiat
Un formidable éclat de rire accueillit le nom 

de la ravissante cocotte.
— Tulipia, cruelle!

Sur ce point là, tous ces messieurs savaient à 
quoi s’en tenir.

— La petite marquise de Beaubaiser, exclama 
quelqu’un.

— 0h t la marquise est cruelle, depuisl’arrivée 
du train des maris jusqu'à son départ.

— Et Cora?
— La bonté même.
— Amenda, alors?
— Paquita?
— Antonia?
— Eh ! de grâce, arrêtez, messieurs ; toutes ces 

demoiselles poussent l’amour du prochain jus­
qu’aux dernières limites.

— Alors je ne vois pas de qui il peut être 
amoureux.

— A moins que ce ne soit d’une étoile.
— U n’y a que les étoiles des cafés-concerts qui 

puissent décemment rendre un Parisien amou­
reux, et celJes-làbrillentgénéralement pourtout 
le monde.

A ce moment, le jeune Arthur de Manchabal 
fît irruption dans le cercle des jeunes gens.

 ̂il était fort essoufflé, et il avait la mine aimable 
d'un amateur-de logogriphe qui vient de deviner 
le mot.

— J’ai trouvé, s’écria-t-il tout d’abord.
— Les gens qui ne savent pas le grec ont l’ba- 

bitudededire Eurêka... après?
— Je connais la dulcinée de notre ami Gon- 

tran.
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Ces paroles furent accueillies par une grande 
rumeur.

Le chœur des amis s’écria avec ensemble :
— Il la connaît !
— Est-elle jolie?
— Comment se nomme-t-elle?
— Est-ce une Parisienne, une Anglaise ou une 

Américaine?
— Une nouvelle, je parie, que ce sournois de 

Contran a dénichée.
— Ehl messieurs, que de questions à la fois!
— C’est vrai, laissez-le parler... Prends ce 

pilant, mon petit Arthur, assieds-toi et commence 
ta narration.

—Voilà, dit le jeune homme, après avoir com­
modément installé son pliant dans le sable. Je me 
promenais tranquillement là-bas du côté des ro­
chers, lorsque j'aperçus Contran... II était sipré- 
occupé qu'il ne me vit point... Que venait-il 
faire parici?... cela m’intrigua.. Allais-je enfin 
avoir le mot de l’énigne?...

— Enfin, tu l’as suivi... bigre! ça commence 
déjà bien.

— Et puis il aura écouté aux portes... fi, c’est 
abominable 1

— Je n’ai pa» ûu tout écouté aux portes, at­
tendu qu’il n’y en avait pas. De plus, je n’ai pas 
suivi notre ami Contran... Quand je l’ai aperçu, 
j ’ai rebroussé chemin, et je me suis dissimulé 
dans une petite grotte isolée, et que vous devez 
tous connaître — car aux bains de m er_ plus

une grotte est isolée, plus il s’y rend de monde.
— Cette histoire de grotte n'est pas claire... 

Arthur, mon petit, tu n’allais pas dans celte 
grotte sans un motif...

— Eh bien, je l’avoue, mais mon motif n’était 
pas encore rendu... Je m’assis dans une petite 
anfractuosité e t j ’altendis... Deux minutes après, 
Contran arrivait.

— Avec une femme?
— Précisément, elle entra en même temps que 

lui.
_ — Arthur, mon ami, tu étais là dans une posi­

tion qui t’exposait...
— A rien, puisqu’il s’agit d’une cruelle, vous 

le savez.
— Alors toujours cruelle?...
— Excessivement.
— Est-elle jolie au moinâ?
— Une taille charmante, des hanches arron­

dies et un bas de jambe agréable... Tout d’abord 
je ne vis que ça... mais ensuite, ô mes amis !...

— Laide !
— Horrible!... Une négresse!...
Le clan des amis partit d’un formidable éclat 

de rire.
— Ah! très drôle, éminemment drôle!
— 11 n’y a qu'Arthur pour trouver ces farces- 

là.
— Mais ce n’est pas une plaisanterie... une 

vraie négresse, je vous assure, jetée par un des­
tin contraire sur la côte de Cocottenvilie, où par

bonheur la traite des blanches est seule admise,
— Une négresse, ahi ah!
— Rien d'étonnant si ce pauvre Contran voit 

tout en noir.
— Voilà pourquoi il nous disait si mélancoli­

quement : « Tous les goûts sont dans la nature.»
— n  en est amoureux fou, le malheureux.
— Et elle lui résiste?... Voyons, mon petit Ar­

thur, dis-nous bien tout... n est-ce pas, il n’y a 
pas d'espoir?

—Vous allez en juger,.. En sortant de lagrotte, 
la négresse a rejoint la femme de chambre qui 
1 attendait au dehors, et elle lui a dit avec une 
moue dédaigneuse : « Plussouventquej’aimerais 
un blanc... moi, ces horreurs-là, ça me dégoûte!

Pooa Yorick.

Propos du jour

LE D ISC O U R S L A T IN

On vient de causer quelque chagrin aux Gi- 
cérons en herbe que renferment nos divers lycées 
de France.
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Enfin, la nota... « mouctiardique » e t fantaisiste 
chaussée par eet excellent Mioet-fMoueaeaa), un des 
types les mieux léussii de reneeoinle.

Le discours latin est supprimé.
Les jeunes élèves devront renoncer à ces ai­

mables morceaux oratoires, formés de bribes 
arrachées çà et là aux bons auteurs, et saupou­
drés de barbarismes du cru — de l’éloquence 
panachée.

Pour ma part, je ne vois aucun inconvénient 
à ce que les professeurs renoncent sérieusement 
àappeler leurs élèves en public i/wtieneï discipuli; 
d'autant plus que les jeunes élèves s’abstiendront, 
en retour, de les traiter à'illustrissmi ma- 
aistri.

On ne décrira plus, avec de savantes périphra­
ses, « le combat de deux locomotives engagées 
sur la même voie, par ia négligence d’un ai­
guilleur i>.

C’était charmant du reste.
11 fallait suppléer aux lacunes du dictionnaire — 

et Dieu sait comment.
La locomotive,ça allait encore; on avait la 

ressource du cheval de feu, ou toute autre péri­
phrase ; on avait également vite trouvé une ma­
nière ingénieuse de parler des rails; mais l’ai­
guilleur I...

Et une fois, ce petit travail de patience ter­
miné, rien n’était amusant comme la lecture 
de ces bouffonneries oratoires, où l’on exaltait 
toutes nos grandes inventions modernes, les 
chemins de fer, les télégraphes, la lumière 
électrique, dans un latin tintamaresque du plus 
singulier effet.

Maintenant, par quoi va-t-on remplacer le 
discours latin ?

On a tout dernièrement supprimé le tambour, 
pour cause de tapage.

Il eût été désastreux de le remplacer par la 
grosse caisse.

Pourvu qu’on n’ait pas l’idée de supprimer le 
discours latin pour mettre à la place le discours 
français.

Ce serait une déplorable excitation de mi­
neurs au bavardage.

Au moins le latin avait son bon côté ; s’il brave 
l'honnêteté, il brave aussi l ’intempérance de lan­
gage : un jeune élève, réduit à tourner sept fois 
son dictionnaire avant d’émettre une pensée quel­
conque acquérait à cet exercice une grande 
sobriété d’expression.

Mais, du moment que le jeune élève peut libre­
ment disserter dans la langue dont sa nourrice 
lui a inculqué les premiers éléments, il n’y a pas 
de raison pour qu’il s’arrête.
_ La manie du discours vient assez vite aux gens.

Les flots de l’éloquence demandent à être 
contenus.

Les grands orateurs se font eux-mêmes; avec 
votre rhétorique de lycée, vous ne feriez pas 
des orateurs, vous feriez des bavards.

Maintenant, après la suppression du discours 
latin, suivant de près l’abolition du Gradus ad 
Parnassum, je ne vois plus que la suppression du 
latin lui-même.

L’étùde de cette langue morte n’anrait plus 
d’autre raison d’être que le désir de faire goûter 
aux jeunes élèves les beautés de Virale dans le 
texte original.

Compensation excessivement mince pour un 
travail acharné pendant l©s huit plus belles 
années de la vie.

D’autant plus que le même désir pourrait venir 
aux jeunes élèves, de lire les chefs-d’œuvre chi­
nois ou persans dans le texte original ; et cela 
pourrait mener loin.

Il faut bien l’avouer, le grec et le latin ne ser­
vent plus guère de nos jours qu'aux parfumeurs 
en travail de pommade ou de teinture infail­
lible.

Les autres Français n'en font guère usage.
Je sais bien qu’on a la satisfaction de savoir 

que phüocome veutdire ami de la chevelure ; mais 
huit années d’étuJe pour en arriver là, c’est 
peut-être payer un peu cher un instant de plai­
sir littéraire.

J ules Demolliens.

ECHOS DE PARIS

Les discussions au sujet de l’infortuné discours 
latin nous remettent en mémoire une anecdote 
déjà ancienne, mais à laquelle les circonstances 
actuelles donnent un regain d’actualité.

On sait que les jeunes élèves avaient contracté 
l'habitude inoffensive, mais souvent bien gê­
nante, de haranguer leurs professeurs en latin.

Or certains noms français se prêtaient mal à 
une transformation latine quelconque; le vocatif 
lui-même, le placide vocatif, amenait souvent 
des consonnances déplorables.

Un jeune rhétoricien avait été chargé de sou­
haiter, en latin, la bienvenue à son recteur le 
digne M. Chabot.

L’élève arrive très ému et, s’inclinant, débute 
ainsi ;

Illustrissime Chabote.
Un éclat de rire général accueillit ce vocatif 

malheureux. Et je ne doute pas qu’m petto 
M. Chabot n’ait envoyé le discours latin à tous 
les diables.

Un impressionniste s’installe au bord de la mer 
pour peindre un effet de soleil couchant. En 
quelques coups de pinceau, la-toile est cou­
verte.

Des curieux suivent attentivement l’opéra­
tion.

Ils ne sont pas peu étonnés en voyant le 
peintre consteller l’azur du ciel d’une multitude 
de points rouges, jaunes, verts, bleus.

Quelqu’un se hasarde à lui en demander l’ex­
plication.

— Ça, répond l’artiste imperturbablement
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— OuII J« me oroyeu dans l'Altique centrale! Bien qa ’à lire 
dans le  Jeum al det Voj/agej le ré d l des pérégrinations de 
f  " '• '1  africain, à tracera les peop ldes barbares
de 1 Albert Niansa, do Victoria N iania, du Congo, etc , je  dois 
aro ir attrape une ré n U b ls  insolation! Que d’émoüona ne vais- 
!s  pM éprooTer en lisant les deox aouTellei relationa : le  i>o»a

SopeitM et le P ire le  m afeia? ’

c’est l’impression!... l’impression que produit sur 
la vue un coucher du soleil.

Et il se retire majestueusemeut avec sa toile.

On sait que le rêve du bourgeois parisien a 
toujours été de posséder une campagne aux envi­
rons de Paris.

Une maisonnette dont il faut ouvrir la porte et- 
la fenêtre pour s’étendre à l’aise, un jardinet 
grand comme un mouchoir de poche, suffisent à 
son bonheur.

Une de ses joies les plus pures consiste à mon­
trer à ses amis et connaissances les fruits prove­
nant de sa a propriété ».

Or, dans la plupart de ces petits carrés de 
terrain, il ne pousse absolument rien; leslégumes 
s’obstinent à ne point sortirde terre et les cloches 
les plus savamment combinées ne peuvent faire 
mûrir la moindre citrouille.

Il y avait là un petit mystère parisien dont 
nous trouvons l’explication dans un prospectus 
que nous avons sous les yeux, et qui est ainsi 
conçu :

MAISON X***
F R U I T S  P R I M E U R S  

spécialités pour maisons de campagne.

C’est là que le brave bourgeois va s’approvi­
sionner.

Après avoir constaté douloureusement que dans 
son verger les melons sont une hypothèse et les 
abricots une chimère, plutôt que de rentrer bre­
douille à Paris, il va trouver la maison X... qui 
lui sauve son amour-propre d’horticulteur au 
plus juste prix.

Le chapitre des affiches est inépuisable.
En voici une que nous copions textuelle­

ment :
ON DEMANDE

D E S  O U V R I È R E S  F L E U R I S T E S  

Pour un collage facile.

Un courtier d’assurance écrit à un de ses clients 
pour lui envoyer* une pièce qu’il lui a deman­
dée.

Il termine naturellement sa lettre par la for­
mule de politesse de rigueur :

Veuillez agréer, l’assurance...
Puis, entraîné par la force de l'habitude, il 

ajoute immédiatement :
» Dont vous trouverez la police ci-jointe. »

Les huissiers ont parfois des façons bien irré­
vérencieuses de rédiger leurs exploits.

Voici la fin d’un de ces petits factums qui est 
un véritable chef-d’œuvre timbré :

C est adressé à une belle petite du quartier 
Bréda.

« Où étant et parlant... etc., avons laissé co­
pie à ladite demoiselle Victorine Amenda.

« Dont le coût est de sept francs. »

Z.

PilMPIIPC contre2fr.50entimbrefl-
r  UI I I  L U  n o  poste on reçoit f ra n c o  
25 cahiers papier à  cigarettes pur fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
ITK 2S Portraits et 25 Biographies, dans Joli Carton Riche 
F é lix  H E R M E T , 7, passage Dauphine, P a r ia

Le Gérant : F l e u r y .

SC K A II, —  IMPHIMESlE C B A R A IIg BT P U S .
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LA. c a r i c a t u r e

i n i O N  s u r  u n e  s e u le  e n c h , e n  l a  c h a m b r e  \ i n o n \ !  
Allü d e s  n o l .  d e  P a r is ,  le  20  ju i l l .  1880, d ’u n e  iilA lMJ-1 
à  P A R IS , r u e s  d e  C lich y , 18 , e t  T iv o li, t  ( a n g le  d e  ces 
r u e s ) .  H ev. b r u t  : 15,070 f r .  M ise à  p r ix  : 150 ,000  f r .  
S 'a d . à  Méo ret ,  n o ta i r e ,  45, r u e  d e  R ic h e lie u .

LE SAVON SATIN e s t  le  b ie n  n o m m é ;  il 
s a t in e  l a  p e a u  e n  la  

p u r i f ia n t ,  l a  p a r f u m a n t ,  e t  lu i  c o m m u n iira e  u n e  
s a lu ta i r e  f r a îc h e u r .  L a it  d e  c a c a o . E a u  d e  C o lo g n e  
d u  G ra n d -C o rd o n . P a r f . D e l e t t r e z ,  5 i ,  r .  R ic h e r .

D E U I L
C O M PLET  TOUT FAIT 

e t  s u r  m e s u re  e n  10 h e u re s . 
Robes, Manteaux, Modes, Lingerie.

2 , b o u le v a rd  M o n tm a r tre ,  A U  S A B L I E R .

D i n M n r  c h e v e l u r e  o b te n u e  uLUnUt  p a r  l ’i c j v i ;  v ' i c G É r r A i
d 'A p o llo n . —  P A R IS , P h o rm a c ie t  
M ah o n

e n  d e u x  fo is 
a z o t é e  

1 0 , r u e  P o r t-

LE CREDIT PARISIEN
Société an on jTT Ïc  : Cépitol 6  iD ilU on fl '

R E Ç O IT  L E S  F O N D S  E N  D É P Ô T
A C X  C O .'ÎD lT IO S fl SL’ IV A S T S S  ;

à  v - u e ................................  d  OK o / o  par an
a  a i x n i o l H ............................  <1 » O ' o  ~
à  u n  n n .....................................  4  S $ 0  O / o  ~

HINIUUU OU DÉPÔT : S O O  FEANCS

La ^ciété se charge également de toutes les opération de 
Bourse et de Banque, achats et ventes de iilres. etc. 

Siège social : 3<’,  a v e n u e  d e  l 'O p é r a .  PARIS

EAUX IINERAIES et fTABlISSHEIT THERIAL DE

BAGNOLES DE L ’ORNE
s heurts de Piris ( NOEMAHDIB ) bare Meetfarnasse.

BniETS A p a i s  réduit du samedi au  lundi ulslit 
S a is o n  d u  15 J u i n  a n  13 O c to b re

Les Eau te Bs^oles de TOrae sont recommandées 
contre ; Maladies d'estomac, Anémie, Goutte, Gra- 
velle. Rhumatismes, Catarrhes de Vessie, Diarrhée 
chronique, Eaéma, A/fections de la peau. Blessures 
par Armes à feu. Fièvres.

ÉubllAsemcDt des plus conlortablefi rem is i  neul 
H Y D R O T H É R A P I E  C O M P L È T E  

Vastes Galekies de Baims povavuss d'Afpareils nouveaux 
G R A N D E  P IS C IN E  d 'E a u  T h e r m a le  c o u r a n te  

de É7 métrés de loojaeur arec Gymnase.
G R A I M D  S O ’X’X J X e d u B . A . I N ' S

DANS L’ÉTABLISSEUENT 
250 Ciiainbres, SalMi, Dielrulions de toute sorte.

Site des plus pittoresques appelé Sutste Vormadds.’̂ Voilurei lob&té 
S ’a d re s se r *  A  l ’É ta b h s se m e D t

t e  PAOKS DE TEXTE

L E  CRÉDIT PARISIEN
Joanial Fioancler. iodispeasible à tous les Porttnr* de tilrei 

D É F E N S E U R  D E S  I N T É R Ê T S  F R A N Ç A I S  
Combat lu Èlraugtrs si funestes à la Franc*.

L es Â bonnem ents son t reçus sons frais, 30, Â venue de i'Opéro, Paris

iAiS Q )!
u n  n u m é r o  FA K SË U A IN K ET DANS TOUS LES BUREAUX DE POSTE DE FRANCE

L E  M E IL L E U R  
D É P U R A T I F CRESSON MAITRE (-

r

/  // l l f  pfut fiCth pri/e/uf \
[ ht ijvtfJt Ht giifrlr. I

w b r w n n i i r  i v i a - m a  ■ p a v  > (PrgiweBrTiOüfliiAO .) /
, ■ Le S u e  d e  C re e e on  concentré e t Iodé de O . M a î tr e ,  est p lus cfOcace que les Bobs dépuratifs à  base I 
I à'arsenic ou  de txercure qui sont souvent nuisibles, n  peu t ê tre  pris sans In co n v én l^ t par tous. Il guen t I 
i e t  prévient D artre s, Eczema, v ice s du s a n g  e t des Hum eurs, OoUres. Glande, Gourme, M o lla sse  des 

C h a irs,etc., etc. D donne au  sang la  pureté nécessaire pour créer des enfants sains.—Les personnes gui i 
en  celte  saison ont la  bonne lisibiluaeâe prendre du  suc d'herbes ou u n  dépuraill, sc  trouveront bien 

m ieux de son omplol.—L efl* -3 fr. s o .  On expédie 3 fl. (l«se pour uat saison) conbe m andat do l o  ff, 
DBPOTS : r a B T S S I W O g ,  PH ». S7 RUE PB RKNNES, 103 RUE MONTMARTRE, BT LE.S PHAIfMr*".

M A I C f l N  ^ P A R I S ,  r u e  d e  R iv o u ,  6 9 , e t  r u e  
m A l O U n  B o u c h er ,  6 , à  AD JU G ER s u r  u n e  e n ­
c h è r e ,  e n  l a  c h a m b r e  d e s  n o ta i r e s  d e  P a r i s ,  le  
2 0  ju i l l e t  1880. R e v e n u  b r u t ;  2 5 ,2 5 0  f r .  M ise  à  p r ix  : 
3 0 0 ,0 0 0  f r .  S 'a d . à  T o d b iil o s ,  n o t . ,  6 , r .  H an o v re .

GRATIS!J Le D 'C h o lfé , dem aûoe, b, SC'Michel,
. 45, PAria, envoie t*. àrochvrt poar QaèrlSOQ 

_ _ I r a d i o a l 6  âea Hernies, Malftàièe de Vessie,
Qoiitle. G rav d c . Hémorrhoidea, Rhumatîames.

t  lAD tO T lrtl'^ ispara it P^vla Liqueurhvgiénlque 
L  Ü D l l Ù l l l l 4e l ’d e C ré e l;* ,l 'L M 14B tS lI lS ,3,t .ïe)erl*et

DEUIL Pour avoir de suite on 
Deuil complet et Robes 

sur mesure en 12 heures. S 'adresser :

A LA RELIGIEUSE
2, ru  Trôncbel et 32, place de la ladeleite

(Envoi franco). Étoffe e t Châles as- 
sortii pour les plus grands deuils. Arti- 
des de Goût en Chapeaux, Lingeiies. 

Coiffures, Confections, Robes, Costumes.

MAISON ESSENTIELLEM ENT DE CONFIANCE

JU so /ea e  a a o s  prèeséSevè omressM

LEAU CAPILLAIRE
DU D octeur  b . b R IU

D  E T O /'M  ^  Clie>eiueQ3a|9licati«u.éucuii« 
r i  CL L r  L J  ^  t a M i  t  I<tcâs, ienne tevpUiat eiiriiu

a e U K A C S  A Y SC AYAMTAUB FO H M A l^ l, S A H .L U 1 T IN S , CTC,

est S E U L E  ALC O O L IQ U E
•td 'uaPA A FU M  EX Q U IS. NeUoi* •(  f«it m p cjisp r ies  

C k u p r h w .C o L O tu r td n ir ^ t ,  l O l ,  r .Â le b « U » o . P v l û

P o u r  p r o d u i re  d e  l a  O l a c e  
e t  p o u r  g la c e r  le s  C r c - m o n ,  
f a i re  d e s  e s o r b e t s  s a n s ,  d iffi­
c u lté ,  r a p id e m e n t ,  é c o n o m iq u e ­
m e n t  e t  s a n s  d a n g e r ,  p re n e z  les 
n o u v e a u x

APPAREILS TOSELII
496, ru e  de Lafqyette, à Paris

E n  2  j o u r s  p l u s  d e  C h e v e u x  g r i s
Nouveau flacon. — Médaille d'or

E A U  F I G A R O
ChCTonT « t Barb« rendu* à  leur nuince 

première. Envoi 6 fr. t. p. — Parie, 1, 
I bouler. Bonoe-NoQveUe« et principaux ooiU 
I fenrt e t parfumeurs.

LA RELIURE ELECTRIQUE rut
a u x  a v o c a ts ,  a v o u é s ,  h u i s s ie r s ,  d ip lo m a te s ,  f in a n ­
c ie r s ,  n é g o c ia n ts ,  e tc .  P a r  c e t te  reliure instantanée, 
le s  m u s ic ie n s  c o n s e rv e n t  l e u r  m u s iq u e  e n  b o n  é ta t .  
C h e z  F rank, 1 3 , r u e  d e s  P e t i t s - C a r r e a u x ,  e t  chez  
to u s  le s  p t^ ic t ie rs .

UÛUËUR JACOBINS h y g ié n iq u e ,  d ig e s tiv e  
D ép ô t, 10, r .  H alcvy .

BELLE JARDINIÈRE
Vêtements d’Alpaga

CO STU M ES de  B A IN S d e  M ER

L'A tlTI-BO LBO S e n lè v e  le s  p o in ts  n o i r s  d u  n e z . P a r -  
fumerie Exotique, 3 5 , r u e  d u  Q u a tre -S e p te m b re .

. 2
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Chez tous les Libraires. — Paris et Déparlements

1 0  c .  l a  L i iv r a is o i i .  — 2îO  c .  l a  S é r i e

L E S

P A R IS IF J ^ E S
P ar a . GRÉVIN et A drien HÜART

C harm ante publication illustrée de 100 dessins 
coloriés de Grévtn e t d ’un grand nom bre de cro­
quis dans le texte.

L'OUVRAGE SERA COMPLET EN l O O  LIVRAISONS

P r i x  :  1  S» c e D i , i m e s  l e  n u m é r o  d a n s  t o u t e  l a  F r a n c e

J O U R N A L ,  D E S  V O Y A G E S
E T  D E S A V E N T U R E S  D E  T E R R E  E T  D E  M E R

P u b l i e  l e  F a y s  d e s  S e r p e n t s ,  p a r  P a u l  d u  C H -U L LC , e t l e  F î r a t e  m a l a i i » ,  p a r  l e  b a r o n  d e  W o q a s

A^NNEBSNis : Paris, s  ^Vancs; Déporfe»»4nt«, 1 0  panes, '

.. . ‘ ■
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